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INTRODUCTION











Tumultueuse rivière, née sous la forme de fougueux torrents dans le Massif Central, au pied du Puy de Sancy, la Dordogne lance ses nombreux méandres et s’étire jusqu’au confluent de la Garonne pour former la Gironde. Ses eaux chargeant de vie, elle nous offre une faune aussi intense que diversifiée, avec de nombreuses variétés de poissons mais également d’oiseaux et d’animaux en tous genres. Cette faune est entourée de multiples variétés d’arbres et d’une luxuriant végétation, au grand bonheur des yeux et favorable à l’éveil des sens.  La Dordogne possède également un riche patrimoine historique, des empreintes de l’homme préhistorique aux châteaux dominant la rivière, en passant par les villages fortifiés, anciens ports de pêche et de commerce fluvial où accostaient les célèbres gabares, immortalisées par “ La Rivière espérance ”. De La Roque Gageac à Castelnaud, la Dordogne sillonne l’une des plus riches terres chargées d’histoire. On y retrouve des falaises de calcaire aussi impressionnantes qu’autrefois dangereuses pour la navigation. Adossé à la falaise, en bordure de rivière le village de la Roque Gageac nous dévoile ses maisons aux toits de lauzes, son fort troglodytique, son église fortifiée et son manoir. A la sortie du village, se dessine le château de la Malartrie (19ème siècle). Perdue au milieu des arbres, apparaît la chapelle de Saint Julien de Cénac (12ème siècle), une des plus anciennes du Périgord noir. Un peu plus loin en aval, sur la rive gauche, se dresse le château de Castelnaud (12ème siècle) perché au dessus de la falaise. Un peu plus loin à l’intérieur des terres se trouve le château Lacoste (18ème siècle) dominant la vallée du Céou affluent de la Dordogne. Sur la rive droite, à l’aplomb de la falaise, siège le château de Marqueyssac (18ème siècle) célèbre pour ses jardins enterrasse, dessinés par un élève de Le Nôtre. C’est ce beau voyage que je vous propose de parcourir.









































	1 - LA RIVIERE DORDOGNE


		HISTORIQUE





L’origine du nom provient du Celte “ Dur-ùnna ”, signifiant “ eau rapide ”. Sous l’empire romain, elle est baptisée “ Duranius ”, à partir du Moyen age, la rivière se nomme successivement “ Durùnna ”, “ Durùnia ”, “Dordoigne ” et enfin “ Dordogne ”. La Dordogne prend sa source dans le Massif Central plus précisément dans la région du Mont-Dore, où se situe le Puy de Sancy, le plus haut sommet du Massif Central, culminant à 1885 m d’altitude. La neige et les glaces fondantes, ainsi que les nombreuses pluies sur les reliefs exposés aux vents d’ouest dominants, forment la Dordogne en cherchant le meilleur chemin pour gagner l’océan Atlantique. Ici, elle effectue une chute de plus de 800 m sur quelques décamètres, ce qui annonce le fort débit de la rivière que l’on retrouva tout au long de son cours et qui la rend plutôt dangereuse à certains endroits. Elle devient progressivement une véritable rivière à partir de la Bourboule. Son cours est perturbé par la traversé des terrains calcaires d’époque tertiaire, voire secondaire, qui obligent la rivière à contourner les imposantes falaises calcaires, formant de nombreux méandres et les fameux singles (succession sur 490 km de long, la Dordogne rejoint la Garonne pour former l’estuaire de la gironde au niveau du bec d’Ambès.


SON PARCOURS





Trois grandes zones géographiques se succèdent :


- La haute Dordogne, qui va du Puy de Dôme (source) à Argentat (Corrèze).


- La moyenne Dordogne, d’Argentat à Souillac (Quercy).


     - La basse Dordogne de Souillac à l’estuaire (Gironde).








	


























	1.2 - GLOSSAIRE SUR LA RIVIERE





Dénivelé, débit et niveaux des eaux


La pente longitudinale du fleuve est de l’ordre de 0,50 m/Km. Entre Mauzac et Bergerac, elle est de 1 m/Km. Depuis le milieu du 19ème siècle, on a modifié son parcours par des barrages de basses chutes et des écluses sur canaux. Le débit moyen est de l’ordre de 350 m3/s, en été celui-ci descend en dessous des 100 m3/s (parfois 20 à 60 m3/s) et en hiver, il dépasse les 1100 m3/s (pointes parfois à 3500 m3/s). Les hautes eaux sont provoquées par les pluies vigoureuses de Décembre à Mars, sur les hauts plateaux du Limousin et sur les montagnes d’Auvergne (pluies parfois en automne). La fonte des neiges des monts d’Auvergne et du Cantal (avril et mai) maintient les hautes eaux au printemps. Le régime et le niveau des eaux de la Dordogne ont été modifiés par la construction des barrages et des usines hydroélectriques sur la Haute Dordogne.





Les rives


Ce sont des sources de dépôts. Elles sont en général graveleuses, mais peuvent êtres parfois sableux. Ici le courant y est plus faible, les températures y sont en été plus chaudes que dans les autres parties de la rivière (baignades), on y trouve les alevins qui s’y nourrissent.





Les tributaires


Ce sont des ruisseaux affluents de la Dordogne qui ont une valeur piscicole très importante, car ils ne s’assèchent pas en été et leurs eaux sont très propres. Leur embouchure constitue une zone de remous et leur température est moins élevée l’été.





Les radiers


Ce sont des secteurs où l’eau est peu profonde (0 à 40 cm), constitués de graviers et où le courant prend de la vitesse. Ces zones laissent découvrir une eau pure, transparente qui est filtrée, brassée, oxygénée et épurée grâce à l’influence des rayons solaires. La microfaune y est abondante et de nombreuses espèces viennent s’y nourrir et s’y reproduire.





Les débris végétaux


L’homogénéité des fonds de la rivière fait que les troncs ou les branches immergés forment des abris pour les espèces. Ils facilitent la formation des remous.





Les remous


Ce sont des secteurs turbulents situés à l’aval d’un obstacle, où les poissons s’abritent du courant et ne font pas d’efforts, tout en se nourrissant des insectes posés sur les débris des rives.




















Les bras morts


Les bras morts sont des zones caractéristiques du cours de la Dordogne et constituent des secteurs vitaux pour les populations piscicoles. Leurs eaux sont plus chaudes, la stagnation de celles-ci permet le développement du plancton pour nourrir les alevins et les poissons d’eaux calmes. Les fonds sont vaseux, sablonneux ou graveleux et permettent le développement de la végétation, support de fraie, et sont très fréquentés par les oiseaux et autres pêcheurs.





Les biefs


Ici ce sont des zones assez profondes (2 à 10 m), où le courant est plus faibles. Les profondeurs peuvent atteindre le 8 ou 10 m, les fonds sont hétérogènes et non vaseux, avec roches, éboulis, secteurs d’abris pour les espèces d’eaux calmes. Ces secteurs sont situés en général au pied des falaises.





Les berges


Colonisées l’hiver par les eaux, elles offrent des abris aux poissons et l’été des plages aux touristes !

























































































LA BATELLERIE SUR LA DORDOGNE





- HISTORIQUE





	Dès la fin de la protohistoire, l’homme avait recours à la batellerie. On a découvert des amphores de vin campanien, des 1er et 2ème siècles avant Jésus Christ, le long de la Dordogne. Ceci dénote un trafic de vin avec l’Italie avant que la viticulture ne se propage dans les provinces sud-ouest des gaules. La batellerie gauloise était prospère et jouait un très grand rôle dans le commerce régional, se prolongeant à l’époque gallo-romaine. De l’Antiquité à l’époque moderne se tissèrent donc des liens entre les riches terres du Bergeracois, les rudes domaines calcaires du Sarladais et du Quercy, les terroirs montagneux de Corrèze et du Cantal vers l’amont, et à la porte océane du Libournais vers l’aval. Ceci contribua au développement du vignoble du Périgord pourpre). L’histoire de la batellerie est liée au vignoble mais aussi au convoyage depuis le haut pays. Les bateaux avaient des cargaisons de bois “ merrain ”(planches de chêne qui servaient du reste à la construction des bateaux eux-mêmes), destiné à la fabrication des “ futailles ” (cuviers, tonneaux, barriques), aux constructions diverses et au chauffage lorsque les embarcations étaient débitées et revendues sur place pour le quart ou le cinquième de leur valeur. Au 19ème siècle avec le recours à la culture palissée de la vigne s’ajouta l’approvisionnement des vignobles en “ carassonnes ” (piquets de châtaigniers). En plus des bois s’associaient les peaux, les châtaignes, les graines de genièvre, des formages, des noix, des produits de l’artisanat métallurgique et potier, des minerais de fer et de charbon de bois. Les bateaux remontaient du sel de l’Atlantique, des marais de Saintonge et d’Aunis, depuis la Basse Dordogne. Le commerce du sel a permis le développement de certaines villes riveraines qui exerçaient un droit de taxe de passage, ou un monopole local de stockage et le contrôle du mesurage du sel. C’est le cas de Bergerac, Lalinde, Souillac (point extrême de la navigation remontante et port d’embarquement des bois pour le Bergeracois et le Bordelais). Au 18ème siècle, le trafic de l’aval vers l’amont s’est intensifié avec l’importation des produits coloniaux des “ îles ”. Parfois, lors des mauvaises récoltes, étaient importés blé, seigle, riz, fèves, pois secs, ce qui mobilisait la flotte entière. Il y avait 150 jours par an de conditions d’eau acceptables, en moyenne et basse Dordogne, pendant lesquels des bateaux de 80 tonneaux étaient employés à pleine charge jusqu'à Tuilières. On disait alors que la rivière était “ marchande ”. Durant environ 7 mois, la navigation était pratiquement impossible. En haute Dordogne, la navigation s’effectuait pendant un à deux mois maximums, quand les eaux étaient gonflées par la fonte des neiges, à la fin du printemps, ou lors des pluies du début de l’automne, mettant fin aux sécheresses estivales. Le reste de l’année, les gabariers risquaient leur vie en se heurtant aux rochers non recouverts par les eaux trop basses, appelés “ malpas ”, terreurs des bateliers, ou en s’échouant sur les radiers. Lorsque les eaux étaient trop hautes, elles transformaient la rivière en un torrent indomptable projetant les bateaux sur les piles des ponts ou sur les falaises. En descente, les bateaux effectuaient 27 km en une journée. Lorsqu’ils remontaient, il fallait compter 19 km par jour jusqu'à Bergerac et 14 km au-delà. De Bordeaux à Bergerac, 8 à 10 jours étaient nécessaires pour aller et venir sur 260 km de cours navigable.








               











La remontée était relativement facile du Bec d’Ambès à Castillon avec l’utilisation du flot et de la marée montante, mais au-delà, en raison du courant contraire de la rivière et du manque de vent, la remontée était difficile et nécessitait le recours au halage. Le chemin de halage suivait la rive au plus près et comptait des relais tous les 5 à 8 km de Castillon à Lalinde, où le halage ne posait pas de grandes difficultés. En revanche, de Lalinde à Souillac, les obstacles du relief, comme les cingles de Trémolat, Limeuil  Monfort, réduisaient la longueur de la tire. Les tireurs variaient de 20 à 30 personnes par bateau et aux passages difficiles, tels que la Gratusse et le rocher des Pilles, il fallait 80 à 100 tireurs pour “ hisser ” le bateau. Vers 1740 les tireurs ont été en concurrence avec les animaux de tire, conduits par des bouviers, ce qui provoqua de graves incidents entre bouviers et tireurs, au préjudice des patrons de bateaux. La concurrence du rail ébranla rapidement la vieille batellerie de Dordogne, incapable de lutter contre la ponctualité et la rapidité du chemin de fer, et la souplesse du transport routier en pleine évolution depuis 1850. En 1852, le chemin de fer avait atteint Libourne. Dès 1872, Bergerac était relié à Bordeaux, Sarlat découvrait le train en 1882, puis le reste de la vallée un peu plus tard. Le commerce ferroviaire et routier en pleine expansion, la lenteur de la navigation, les dangers de la rivière, la mobilisation trop coûteuse d’hommes et de bêtes, ainsi que le fret (rémunération due par l’expéditeur pour le transport de marchandises), vinrent à bout des derniers gabariers : à la fin des années 1920 “ les derniers bouviers retournent définitivement à leurs labours ” (Marion Gontier). En 1926, la portion de la rivière entre Tuilière et Bergerac fût déclassée et déclarée non navigable, le canal étant non rentable. La Seconde guerre mondiale fit, elle oublier que la Dordogne avait été classée rivière navigable en 1861.





- LES DIFFERENTS TYPES D’EMBARCATIONS





De Castillon à Domme, s’étend le domaine des “ couraux ” (corals), embarcations strictement fluviales de 10 à 50 tonneaux, à fond plat, aux formes allongées, pointues et étroites, disposant d’une cale ouverte et d’une poupe pontée formant un abri pour l’équipage, avec une corde pour le halage de montée (cordelle), de 2 à 3 paires d’avirons, d’une ou 2 bergades (longues perches ferrées servant à prendre appui sur le fond pour impulser de l’élan au bateau, ou de l’éloigner d’un obstacle). A leur côté, naviguaient des “ couralins ” ou “ courpets ” de type similaire mais au tonnage inférieur à 15 tonnes, jouant le rôle d’allège ou servant à remonter le sel jusqu'à Souillac. De Libourne à Bourg et au-delà, circulaient les fameuses “ gabares ”, aux formes ramassées, ventrues et arrondies de leur coque établie sur quille, s’opposant à celles des bateaux de l’amont. Dotée d’une cale fermée de 20 à 30 tonneaux, d’un bon gréement et d’une véritable cabine pour l’équipage, la gabare pouvait évoluer sans encombre dans la basse vallée. Vers 1850, les bateaux ont changé de morphologie. Les “ couraux ordinaires ” mesuraient 20 m de long sur 5 m de large et contenaient 40 et 60 tonneaux maximums, avec 1,2 à 1,5 m de tirant d’eau. Ils arboraient parfois un mât de 13 à 14 m de haut avec une voile carrée, sur une sole plate, avec une poupe et une proue pointues, ressemblant aux “ couraux et aux courpets les plus élaborés ” de 15 à 20 tonneaux, et seulement destinés à la remonte au-dessus de Bergerac et Limeuil. Les “ Argentats ”étaient conçus dans le cours supérieur de la Dordogne pour en principe un voyage unique vers l’aval. 











La famille des “ Argentats ” de la Haute Dordogne comprenait les “ couajadours ”, mesurant 15 à 18 m environ et ces bateaux soignés pouvaient être réutilisés comme allèges à l’issue de la descente. Dans cette famille, on dénombrait également les “ courpets ” qui mesuraient eux environ 16 m et étaient de construction sommaire. Les “ gabarots ”, avec le gabarot de charge de 8,75 à 12,25 m de long et le gabarot de pêche de 5,50 à 7m de long, étaient de type semblable aux couraux et aux courpets et étaient de construction durable. Les “ naus ”, de 20 m de long, servaient surtout pour le transport d’une rive à l’autre. Les “ batelets ” mesuraient 5 à 6 m de long et servaient pour la pêche ou les petits transports. Au moins deux personnes, souvent en famille, naviguaient sur ces bateaux, et effectuaient des voyages périlleux parfois sans retour. Vers 1920, les Argentats ont disparu, ce qui annonçait la prochaine disparition définitive du monde batelier de l’ensemble de la Dordogne, après la seconde guerre mondiale. L’ère des “ gabares ” laissait place à l’ère de l’hydroélectricité avec la construction des barrages de Haute Dordogne, en amont d’Argentat, le dernier datant de 1966 (celui de Chastang). Ces derniers ont interrompu le cours de la rivière, élargi son lit en noyant ses anciennes berges ainsi que des maisons et hameaux, dompté les eaux tumultueuses de l’ancien torrent et ont recouvert les fameux “ malpas ” autrefois redoutés par les gabariers.

















































































































3 - LES SITES ET LES CHATEAUX EN BORDURE DE DORDOGNE





Près des rives de la Dordogne se succèdent les anciens villages fortifiés aux maisons couvertes de lauze, les habitats troglodytiques, les châteaux fort du moyen âge, les somptueuses résidences et manoirs de la renaissance et de l’époque classique avec leurs magnifiques jardins, les églises et les chapelles romanes et gothiques flanquées sur les bords de rivière et orientées à l’ouest, sans compter les autres édifices et architectures marquant la présence de l’homme et ceci depuis qu’il est apparu en Europe.





- LE VILLAGE DE LA ROQUE GAGEAC





	Le village de la Roque-Gageac est aussi ancien que mystérieux. Ce magnifique village implanté au pied de la falaise et “ prêt à s’échouer dans la rivière ”, a été occupé par les hommes dès la préhistoire. De l’époque gallo-romaine, il reste les vestiges d’une ancienne voie et l’emplacement d’une villa, ainsi qu’un puits romain en excellent état. L’occupation connue du site est cependant moins lointaine, puisque qu’elle remonte aux alentours de l’an 849 avec la venue des Normands en Périgord. De l’époque des invasions “ vikings ”, avec leurs “ drakkars ” remontant la Dordogne, il reste les anciens forts construits dans la falaise par les locaux, pour se protéger de ces derniers, et que l’on peut aujourd’hui visiter. Autres vestiges de cette époque, l’enceinte et les maisons fortifiées, qui firent de la Roque-Gageac une véritable forteresse. Cette véritable place forte résista aux rivalités entre Capétiens e Plantagenets (français et anglais), et seules les portes encrées dans l’enceinte permettaient de s’introduire dans le village. La Roque-Gageac fut longtemps régie par l’abbé, puis l’évêque, de Sarlat,  l’église paroissiale se trouvait cependant à Saint Donat (à 1,5 km), le village ne possédait, en effet, qu’une simple chapelle, jusqu'au début du 14ème siècle, où le village devient la résidence secondaire de l’évêque de Sarlat, afin d’assurer sa sécurité. Nobles et bourgeois vinrent à leur tour s’installer dans la cité épiscopale, y attirant des riches, lettrés et savants. La guerre de Cent Ans n’ébranla pas la ville et à la Renaissance, le calme revenu, elle s’embellit avec des tours crénelées, des toits pointus, des fenêtres à la place des meurtrières, adoptant le style de l’époque. De cette ère, il reste les ruines et les traces de l’ancien château seigneurial des évêques, les forts troglodytiques, les remparts de l’ancienne forteresse, renforcés en 1662 avant d’êtres démantelés au début du 18ème siècle, et les maisons fortifiées des nobles, dont le manoir de la famille Tarde, dominant toujours le cœur du village. Jean Tarde, une des plus grandes figure de la région, naquit à la Roque-Gageac, vers 1561-1562, et ses “ chroniques ” sont la base de l’histoire médiévale du village. Ce fut un célèbre astronome, philosophe, mathématicien, archéologue, théologien et historien, il fut “ chanoine théologal ”, c’est-à-dire défenseur du dogme, et le Vicaire Général de l’évêque de Sarlat. Dans sa mission d’examen de l’état des paroisses, il dressa une carte détaillée de la région, qui est aujourd’hui encore, avec ses “ chroniques ”, une des principales sources dans l’étude du site et des alentours. Au cours d’un voyage à Rome, il ramena un télescope, qui lui fut offert par Galilée. Ce cadeau lui permettra d’appuyer les théories de Copernic, démontrant que les astres tournant autour du soleil et sur eux-mêmes. Cependant, ces théories furent rejetées par l’église et il fut contraint d’abjurer ces idées devant le tribunal de l’inquisition. Jean de Tarde mourut en 1636 et sa fin marque le déclin de la Roque Gageac. 








	








Lorsque Geoffroy de Vivans, fameux capitaine huguenot et seigneur de Doissac, s’empara de la Roque-Gageac, en 1589, le château de l’évêque et les maisons des nobles, commençaient déjà à se délabrer, laissées pour la plupart à l’abandon. Par la suite, le village fut vendu par l’évêché à un seigneur de Salignac. Pendant la Fronde, malgré l’état de ruine de l’enceinte, les habitants résistèrent aux attaques de Marsin, un lieutenant du prince de Condé. A l’époque de Louis XIV, l’édit de 1669 sur les droits de pêche donna le fleuve au roi et privilégia la batellerie au détriment des pêcheurs. Après la révolution, la batellerie s’intensifia et fit de la Roque Gageac un port très important, qui devint une place forte commerciale, après avoir été une place forte militaire, tout en continuant d’être un village de pêcheurs. Après la seconde guerre mondiale et la fin des gabares, la Roque Gageac se rénova avant de connaître les “ foudres de la falaise ”, puisqu’en janvier 1957, un bloc de 5000 à 6000 m3 de roche, se détacha et tomba sur le village, détruisant une dizaine de maisons, tuant 3 personnes et coupant la route pendant plusieurs années. C’est la dissolution de la calcite (carbonate de calcium servant de liant) qui entraîna le décrochement de la roche. La Roque Gageac dut donc se refaire “ une nouvelle figure ”, sans trahir son ancien aspect, ce qui lui permit d’obtenir le titre de “ plus beau village de France ”, il y a quelques années déjà, et d’être classé troisième site de France après le Mont-Saint-Michel et Rocamadour. À proximité de l’église, se trouve un jardin tropical, cultivé par un scientifique, directeur de l’environnement à l’O.C.D.E., regroupant douze variétés de palmiers, de lauriers roses, cactées, orangers, néfliers du Japon et des citronniers. René Deushère est aujourd’hui le propriétaire de la falaise et a restauré l’escalier pour accéder aux forts.





- LE CHATEAU DE LA MALARTRIE





Situé à la sortie du village de la Roque Gageac en suivant la rivière, ce château est la demeure des Saint-Aulaire, famille d’illustres diplomates périgourdins. Il fut bâti au 19ème siècle et achevé vers 1920. Cet ouvrage néoclassique a été élaboré dans le style  Renaissance du 16ème siècle, par Laffilée pour monsieur de Saint-Aulaire, ambassadeur de France. C’est une savant et habile restitution, dont les pierres sont si patinées qu’on les croirait anciennes, et étant posées ton sur ton devant la roche rousse. On peut admirer sa tour carrée à machicoulis, ses tours rondes et ses lucarnes.





- LA CHAPELLE DE SAINT-JULIEN DE CENAC





Cette chapelle se trouve près des rives de la Dordogne, sur un promontoire naturel, entre la Roque Gageac et Castelnaud. Elle est dédiée au Saint-Patron, Saint-Julien “ le pauvre ”, et est une des plus anciennes chapelles du Périgord. Elle date du 12ème siècle et est de style roman qui a marqué l’art religieux de cette époque. La chapelle contient, en son clocher d’origine, la deuxième plus vielle cloche de Dordogne. On peut y découvrir, lors des offices uniquement, un magnifique chœur sculpté et de nombreux décors intérieurs. Le clocher est flanqué d’une salamandre sculptée dans la pierre, emblème de la ville proche de Sarlat.





- LE CHATEAU DE CASTELNAUD





	Le château de Castelnaud pourrait avoir été bâti au 12ème siècle, mais si dans les archives on parle d’un dénommé Raoul de Castelnaud vers 1150, rien n’évoque l’existence d’un château. On parle même, d’après un témoignage du 19ème siècle, d’une ancienne chapelle, alors qu’il n’y a toujours pas de preuves d’une quelconque construction datant du 12ème siècle. C’est en 1152, qu’Aliénor, duchesse d’Aquitaine, épouse le duc d’Anjou, Henri Plantagenêt, futur roi d’Angleterre, et que commence une grande page de l’histoire de la région, à laquelle Castelnaud sera amené à jouer un rôle important. La première trace du château dans l’histoire remonte à 1214, alors que Bernard de Casnac, lieutenant d’Aymeric de Castelnaud qui était un fidèle du comte de Toulouse, régnait sur le domaine. Casnac était un fervent partisan de la foi cathare et était réputé pour sa cruauté envers les chrétiens. C’est pourquoi Simon de Montfort, commandant la croisade contre les albigeois (nom donné aux cathares) et contre le comte de Toulouse, s’empare de Castelnaud en 1214 et chasse Bernard de Casnac, après avoir pris les forteresses de Montfort et Domme. Par la suite, se dernier s’emparera de Beynac. L’année suivante, en 1215, Casnac reprend son château et prend toute la garnison installée par Simon de Monfort. Courte revanche, puisque la même année, l’archevêque de bordeaux chasse définitivement les hérétiques et brûle Castelnaud. De cette époque, il ne reste pas grand-chose. Il semble avoir existé un premier donjon avec une enceinte et un corps de logis. En 1240, Aymeric de Castelnaud jure fidélité au roi Saint Louis, ce qui jure jusqu’au traité de Paris, en 1259, ou le roi d’Angleterre-duc d’Aquitaine, Henri III, devient le vassal du roi de France, mais récupère une partie de l’Aquitaine. Cette situation du “ dominant/dominé entraînera la Guerre de Cent Ans qui concerna Castelnaud lorsque celui-ci  passa au mains des anglais en 1259. Bernard de Cardillac, sénéchal du roi duc, devient alors le premier seigneur anglais du château, succédé par la maréchale Jeande Lalinde. En 1273, il revient à la lignée légitime des Castelnaud, qui rend hommage au roi d’Angleterre. C’est à cette époque du milieu du 13ème siècle, que le château a été reconstruit et renforcé, et dont il reste le donjon carré, la courtine (mur séparant deux tours et surmonté d’un chemin de ronde), et dans une moindre mesure, les restes d’une première barbacane (construction protégeant la courtine et la porte d’entrée). Au 15ème siècle, une autre barbacane est construite, et c’est d’ailleurs, à cette période que le château prendra sa configuration actuelle, masquant les anciennes constructions du 13ème siècle. La fin du 13ème siècle est une période calme et prospère, dans l’histoire mouvementée de Castelnaud, malgré les incessantes querelles avec les barons du château de Beynac pour la domination de la région. Ces provocations mutuelles n’auront pas de suite et dureront jusqu’en 1337, quand éclatera la terrible Guerre de Cent Ans. Castelnaud passera sept fois sous le contrôle des Anglais, et notamment pendant les premières années de cette guerre. La première grande bataille est celle de Crécy (Sommes), remportée par les archers anglais en 1346, et la peste noire viendra accentuer le nombre de morts et décimer le tiers de la population Occidentale. 








	











En 1360, le traité de Brétigny (Beauce) libère le roi de France, Jean le bon, et donne l’Aquitaine aux Anglais désormais gouvernés par le Prince Noir (Edouard, prince de Galles, fils de Edouard III roi d’Angleterre. Il remporta la bataille de Poitiers, et fit prisonnier Jean le Bon en 1356). Castelnaud est donc de nouveau anglais, avant que Magne de Castelnaud, unique héritière, épouse en 1368, Nompar de Caumont, un seigneur agenais qui sera, à travers ses héritiers, le propriétaire du château jusqu'à la révolution. Les Caumont resteront longtemps dans le camp anglais, et en 1399, Nompar est nommé sénéchal du roi d’Angleterre, Henri IV, pour l’Agenais. Ceci relancera les discordes avec les seigneurs de Beynac qui sont du côté français. Jusqu’au 15ème siècle, les seigneurs changeront de camp, selon les forces du moment, et c’est ainsi que Archambaud et Bertrand d’Abzac, capitaines successifs du château, retournèrent fréquemment leur veste pour sauver la face, alors que la famille des Caumont, légitime propriétaire, combattent toujours au nom de l’Angleterre. Castelnaud ne cesse donc de changer de suzerain, jusqu’en 1442, où le roi de France Charles VII, dynamisé par les victoires de Jeanne d’Arc sur les anglais, ordonne le siège de l’Aquitaine et par la même de Castelnaud. Le 7 octobre 1442, le château est assailli durant trois semaines et le capitaine anglais Pascal de Theil est chassé des lieux. Les Anglais seront définitivement vaincus lors de la fameuse bataille de Castillon en 1453, qui mit fin à la Guerre de Cent Ans. La même année, Castelnaud revient à Brandélis de Caumont qui relance la seigneurie et commence la reconstruction du château vers 1463, qui durera jusqu'à la fin du 15ème siècle. François de Caumont, fils de Brandélis, poursuit la rénovation et la transformation de l’ancienne forteresse féodale du 13ème siècle, et harmonise les impératifs de défense avec goûts de la Renaissance frémissante. Le château s’agrandit avec sa basse-cour, protégée par une enceinte flanquée de deux tours semi-circulaires entrecoupées de canonnières. On adapte un nouveau pont-levis et une nouvelle barbacane, le corps de logis, desservi par un escalier en vis, se modifie et s’embellit à l’image du donjon adjacent. La cuisine voûtée d’ogives et la grande salle d’apparat aux fenêtres moulurées s’inscrivent dans le style gothique de la fin du 15ème siècle. Dans le même temps, Castelnaud dresse sa tour d’artillerie, construite en 1520, pour asseoir la notoriété de François de Caumont. Ce dernier fit construuire le château des Milandes en 1489, dont il préfère le confort et le modernisme au goût de la Renaissance. Cette confortable demeure, immortalisée par Joséphine Bakier au 20ème siècle, deviendra progressivement la résidence définitive des Caumont. L’histoire de Castelnaud n’est cependant pas terminée puisque vers 1540, les guerres de religion touchent le château dont les propriétaires ont penché pour la religion réformée en devenant adeptent du calvinisme (huguenots). Geoffroy de Vivans, né à Castelnaud en 1543, rentre dans ce contexte dans l’histoire de la forteresse. Capitaine huguenot du château, il est craint dans toute la région pour ses coups d’éclat, et reçoit Geoffroy de Caumont qui se réfugie après le massacre de la Saint-Barthélémy, avant d’y être empoisonné. Geoffroy de Vivans est toujours capitaine vers 1580, alors qu’Anne de Caumont connaît une vie tourmentée. 

















	





En 1588, il s’empare de la bastide de Domme, place forte catholique. La terreur répandue par son capitaine, Castelnaud sera épargné par les guerres de religion. Le château ne connaîtra plus d’heures de gloire et sera progressivement délaissé, les Caumont quittant les Milandes pour le château de la Force près de Bergerac. À la fin du 16ème siècle et au début du 17ème, Castelnaud obtient ses dernières modifications dans sa partie nord dans les tons de l’époque. Le pont-levis et la barbacane sont remplacés par un pont dormant, les fossés comblés et l’intérieur aménagé. Après la révolution, le château est abandonné à la végétation. En 1832, il servira de carrière de pierres pour construire une cale pour le commerce fluvial en expansion, aujourd’hui disparue. En 1966, Castelnaud est classé “ monument historique ” et est progressivement reconstruit à son image moyenâgeuse, par ses propriétaires privés. On distingue cependant la différence entre la pierre jaunâtre et érodée d’origine et la nouvelle plus grisonnante et en parfait état. Aujourd’hui c’est un des châteaux les plus visités et au sein duquel on peut découvrir un musée de la guerre au Moyen-Age, avec des armes et machines de guerre, de nombreuses vidéos sur la vie d’un château fort, sans compter la possibilité de participer à des “ joutes ” moyenâgeuses pour les plus jeunes, avec l’essai “ pacifique ” d’armes de guerre. On peut également découvrir les charmes de cette forteresse en nocturne à travers une reconstitution historique.





- LE CHATEAU LACOSTE





	Ce château, qui dépendant de la commune de Castelnaud la chapelle, domine la vallée du “ Céou ”, affluent de la Dordogne. Au départ le roc était par lui-même une forteresse, et l’on bâtit le château, à proximité, au début du 19ème siècle, sur l’emplacement d’un manoir ayant appartenu aux bessou au 18ème siècle. Avant 1990, “ Lacoste ” avait l’allure que Joseph-Geoffroy deBessou lui donna, avant que cette famille n’émigre en 1792. En 1793, le château devient bien national puis est acquis par Guillaume Sarlat, arrière petit-fils de bertrand de Maleville, grand pére de François de Maleville qui était l’épouse de Joseph-Geoffroy de Bessou. En 1796, les Bessou essaieront en vain de racheter la demeure. Après la mort de Guillaume Sarlat, en 1827, “ Lacoste ” fut la propriété de la famille Durieu de Séverac, avec le mariage de sa fille Marie-Elodie, en 1848. Par la suite, Marie de Maleville épouse le Baron Arthur de Bastard, et en 1887, ils négocient le rachat de “ Lacoste ” aux Durieu de Séverac. Les propriétaires actuels sont donc leurs descendants. Le château se compose de deux vastes logis en equerre, d’une chapelle néogothique et d’un jardin sur terrasse protégée du vent et abritée par des yeuses (chênes verts) permettant à des cyclamens sauvages de s’épanouir. Un promontoire naturel permet d’admirer la vue sur la vallée du “ Céou ” et de la Dordogne, et sur les châteaux de “ Castelnaud ”, “ Beynac ”, et “ Fayrac ”.























	


- LE CHATEAU DE MARQUEYSSAC





	L’histoire de ce château est liée à celle des châteaux de Beynac et de Castelnaud. Il se présente sous la forme d’un logis allongé, coiffé à la sarladaise, l’imposante façade est coupée d’une tour ronde d’escalier. A noter également un magnifique et gigantesque parc aux jardins du château de Versailles sous Louis XIV. Le château tire son nom de la famille de Marqueyssac qui avait bâti un premier château au 14ème siècle. Cette seigneurie dépendait de Beynac depuis le moyen-âge. À la fin du 17ème siècle , elle abandonne le château aux Gonet pour s’installer sur l’Auvézère (château de Saint Pantaly d’Ans). Ce sont les Vernet de Marqueyssac qui achètent la propriété en 1692, à travers Bertrand Vernet, conseiller du roi à Sarlat. Il demande à Porcher, un élève de Le Notre, de dessiner les jardins et les potagers en terrasse autour du château, près du promontoire rocheux donnant sur la Dordogne. Après un mariage en 1774, la seigneurie passe aux Lavergne de Cerval. À la fin du 18ème siècle, après un incendie, le château est reconstruit par François de Cerval, maréchal de camp des armées du roi, dans le style de l’époque, avec un toit rustique en lauze, et ses successeurs embelliront le parc. De l’ancien château il ne reste que la tour d’escalier. Au début du 19ème siècle, le domaine est la propriété de Julien Bessières, allié aux cerval, pair de France et président du Conseil général de la Dordogne. À la fin du 19ème siècle, jusqu'à sa mort en 1893, Julien Cerval, juge à Sarlat et maire de Vézac, se consacre à l’aménagement de Marqueyssac et de son parc. Il construit en 1884, la chapelle dédiée à Saint-Julien. Il taille de grandes allées de cinq cents mètres dans le parc, le long des falaises, en les bordant de buis et de rocailles. 
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4 - LA FAUNE DE LA DORDOGNE





- UNE REGION PISCICOLE


 


La Dordogne possède une grande variété de poissons avec la plupart des variétés d’eaux douces et calmes, mais également de nombreux poissons migrateurs adeptes d’eaux vives. Toutes ces espèces sont étudiées et préservées, mais la pêche non abusive y est possible, et nombreux sont les pêcheurs qui viennent essayer de dompter la rivière et ses trésors de vies.





- LES POISSONS SEDENTAIRES





Les poissons sédentaires appartiennent aux cyprinidés (poissons d’eaux douces) comme les gardons, carpes, ablettes, brèmes, rotengles, barbeaux, vairons, chevesnes, tanches, poissons-chats, loches, vandoises, chabots, hotus, ombres. Parmi eux on détache des carnassiers comme le brochet, la perche soleil, perche arc-en-ciel, le black bass, le sandre, la grémille (famille des perches). Au voisinage du magnifique village de la Roque-Gageac, une vingtaine d’espèces de poissons sédentaires cohabitent et occupent chacune un territoire souvent très délimité. Chez les véritables sédentaires, citons la perche soleil, petit prédateur importé qui passe toute sa vie dans les bras morts (appelés couanes) en compagnie de la tanche. On distingue les potamophoiles, qui vivent en eaux calmes, comme la brème et les rhéophiles, adeptes des courants, ou le goujon. Le barbeau est lui le roi des radiers et vit sur les galets ou dans touffes de renoncules (plantes herbacée accompagnée généralement de fleurs jaunes ou blanches) et autres plantes aquatiques, qu’il déguste grâce à ses barbillons, et où il trouve sa nourriture (larves d’insectes, crustacée, faune interstitielle). L’ablette, elle, se déplace en bande dans les biefs, chassée par les perches et les sandres. Le roi des carnassiers est sans conteste le brochet. Quant il est déjà grand d’une dizaine de centimètres, il sillonne les bras morts. Son corps est allongé, son dos brun vert, son ventre blanc jaune et sa tête aplatie avec une mâchoire proéminente. Il mesure de 50 à 150 cm, vit en eaux claires à fond graveleux et aux berges riches en végétation. La reproduction se déroule de Février à Mai, les ovules sont pondus en eau peu profonde dans la végétation où ils restent 3 à 4 ans. Autre poisson commun de nos rivières, la carpe est un poisson dont le corps est allongé et plus ou moins haut, son dos est généralement brun, ses flancs sont dorés, son abdomen jaune, elle possède de grandes écailles et sa bouche protractile est muni de 4 barbillons. Les carpes “ miroirs ” ont une écaillure incomplète et les carpes “ cuir ” en sont dépourvues. La carpe mesure 25 à 100 cm, elle vit en eaux calmes ou stagnantes à fond sablo-vaseaux et riche en végétation. La reproduction a lieu de juin à juillet dans la végétation des eaux profondes et le mâle présente alors des tubercules nuptiaux. Les œufs incubent pendant 3 à 8 jours. La carpe est surtout active à partir du crépuscule. Ces poissons sont généralement présents dans les bras morts, ou zones de boire, appelés encore couanes. Ils s’y réfugient et y trouvent toute la nourriture dont ils ont besoin. 





La boire assure et maintient la biodiversité de l’écosystème ligérien, les flux de matières transitent et stagnent dans les zones humides de la plaine d’inondation qui après le processus d’évaporation libèrent des minéraux fertilisants (nitrate, phosphate...), d’où une végétation très développée aux alentours de ces bras morts. L’auto-épuration et les flux entre la rivière et les nappes souterraines contribuent à la restauration de la qualité des eaux, à production de plancton, alevins, qui sont exportés dans la rivière lors des inondations, ce qui n’est pas le cas l’été. On y trouve un large couloir boisé avec des habitats terrestres, semi-aquatiques et aquatiques qui abritent une faune et une flore aussi riche que diversifiée (cf. faune). Ces zones humides structurent également le paysage.





- LES POISSONS MIGRATEURS





	Les poissons migrateurs sont également très présents en Dordogne et font tout le charme et la particularité de cette rivière. Parmi ces poissons, on dénote des migrateurs internes comme les truites, avec la truite arc-en-ciel et la truite fario (salmonidés), qui voyagent d’amont en aval en grandissant, puis d’aval en amont pendant la période de reproduction. Les grands migrateurs naissent en mer des sargasses avant de revenir en rivière sous la forme de pibales (appelées aussi civelles, jeunes anguilles translucides). Celles-ci se tapissent au fond des biefs profonds, fosses ou bras morts. Elles se nourrissent d’animaux morts, de larves d’insectes, mollusques et jeunes poissons, puis après un périple de quelques mois elles regagnent l’océan et vont au nord des Bermudes, dans la mer des sargasses. On dit de ces migrateurs qu’ils sont catadromes, alors que les migrateurs naissant en eau douce et partant grossir en mer sont appelés anadromes. Ces derniers sont essentiellement des saumons ou des aloses (poissons voisin de la sardine et du hareng). L’lose est un poisson de mer qui préfère les graviers de rivière pour y déposer ses œufs après fécondation. Il y a deux espèces d’aloses en Dordogne : la grande, qui vient pondre fin mai, là où le fond du cours d’eau est fait de graviers fins, recouvert de 0,5 à 1,5 m d’eau et l’alose feinte, qui pond sur des graviers en eau plus profonde. Après avoir frayé, les aloses, épuisées, se laissent dériver et meurent souvent avant d’avoir pu regagner la mer. Les alevins, les alosons, grossissent de 10 centimètres jusqu'à l’automne, où, âgés de 4 à 6 mois, ils regagnent l’estuaire, où ils séjourneront 4 à 6 mois, puis partent vivre dans l’océan pendant 2 à 5 ans pour les mâles et3 à 6 ans pour les femelles. À cet âge, les adultes, d’un poids de 1 à 3 kg reviendront entre Mars et Juin vers les secteurs de reproduction pour la fraie, appelée bull, qui a lieu de nuit et après quoi elles meurent. Autre migrateur, la lamproie, avec la lamproie marine, la plus grande et la plus recherchée pour la gastronomie, et la lamproie de rivière, plus petite. Ces parasites externes des poissons ont une ouverture buccale servant de ventouse, armée de dents, et une langue acérée pour perforer la peau, dont les aloses et les saumons font les frais. Elles pondent au printemps sur les fonds sableux ou sur les galets. Le saumon, autre migrateur anadrome, et personnage célèbre de nos rivières, est un témoin de la qualité des eaux. 





Le saumon de la Dordogne est le saumon atlantique, celui-ci après un séjour de plusieurs années en mer, où il nage jusqu’au Groenland, revient pondre en Dordogne et au lieu exact de sa naissance grâce à l’odeur. La fraie a lieu pendant l’hiver (janvier, février) dans les secteurs de graviers et se termine par la mort d’une partie des reproducteurs. En effet, rares sont ceux qui peuvent effectuer plusieurs fois le voyage, la plupart mourant d’épuisement. Lors de la reproduction, les mâles se distinguent des femelles par l’acquisition d’un bécard (bouche recourbée à la façon d’un bec). Les œufs sont enterrés et se développent sans le nid jusqu’au mois d’Avril où ils donnent naissance à un alevin qui restera 2 à 3 ans en rivière. Au printemps, les jeunes saumons, ou tacons, mesurant quinze centimètres environ, subissent des mutations qui vont leur permettre de survivre en eau salée et dévalent vers la mer au début de l’été. On les nomme alors, smolts, et ils réalisent une grande migration jusqu’au Groenland où ils grossiront durant 2 à 3 ans, pour atteindre un poids de 3 à 10 kg, avant de retraverser l’océan, sans se nourrir, et de revenir en rivière pour frayer. Dans la région de l’estuaire, on dénote encore la présence de quelques esturgeons, poissons cartilagineux pouvant vivre 100 ans, mesurer 3,5 mètres et peser plus de 300 kg. Il est célèbre pour ses œufs, qui, comme sa chair prisée par les pêcheurs, ont contribué à sa quasi-disparition. Ils se reproduisent en eau douce et les jeunes esturgeons âgés de 6 mois gagnent la mer au mois de décembre. Leur vie marine, partagée entre le plateau continental et la partie aval de l’estuaire, dure 12 à 15 ans. Ils reviendront en Dordogne, au début de l’été, en mesurant 1,40 m environ et resteront dans les eaux profondes (5m) en attendant l’hiver pour frayer.





- LA FAUNE DES BERGES ET DES BORDS DE DORDOGNE





	La Dordogne abreuve de nombreuses variétés animales, notamment dans sa partie “ torrent ”, en amont, où elle renferme une faune aussi sauvage que précieuse. À partir du barrage de Bort-les-Orgues commence la série des barrages en escalier et les berges deviennent moins sauvages, cependant la faune y reste très intense, voire plus variée en ce qui concerne les oiseaux.





- LES OISEAUX





Les nombreuses falaises calcaires qui se succèdent en Dordogne offrent aux oiseaux de nombreux abris. Parmi ces oiseaux, le plus prestigieux, nichant dans les parois rocheuses, est le faucon pèlerin. La Dordogne constitue l’un des derniers fiefs pour le faucon pèlerin qui y est étudié et protégé sous l’égide du Fonds d’intervention pour les rapaces (F.I.R.). D’autres espèce, plus communes, sont très présentes comme la bergeronnette des rivières (passereau à longue queue de 15/20 cm) et le cincle plongeur (passereau à longue queue de 20 cm), cet oiseau étonnant qui construit son nid en boule dans les rochers au dessus de l’eau et sous les cascades. A noter, l’existence de nombreuses poules d’eau qui font des nids flottants et sillonnent les bords de la rivière.





 Le chevalier guignette se rencontre fréquemment dans les gorges d’Avèze, où les eaux sont vives et pures. Le martin-pêcheur se trouve sur l’ensemble de la Dordogne, creusant son terrier dans les banquettes de terre dégagées par les crues. Dans toute la vallée se développent les rapaces qui trouvent des terrains de chasse et des sites de nidification dans les forêts des pentes, sur les plateaux ou dans le fond de la vallée. À l’exception du faucon crécerelle, présent surtout dans les bordures, les terrains dégagés sont le repère de la buse variable, du busard, de l’épervier, du milan noir et milan royal, ainsi que de la bondrée apivore, le circaète Jean-le-Blanc, l’autour des palombes et l’étonnant aigle botté dont plusieurs couples nichent chaque année en Dordogne. Autre oiseau présent, le héron sandré, grand échassier de 1,50 m de haut, à long bec et au long cou grêle, qui vit au bord des eaux où il pêche divers animaux aquatiques. L’aigrette, oiseau cousin du héron, remonte de l’estuaire comme ce dernier. Ce majestueux échassier tout de blanc vêtu a la tête ornée d’un faisceau de plumes. L’aigrette et le héron sont des oiseaux de pays chauds qui, le printemps venu, s’installe ne dans la région, propice à leur reproduction et nidification, avant de les regagner à la fin de l’été. Une autre espèce d’oiseau est très fréquente dans les falaises bordant la rivière, notamment au niveau du village de la Roque-Gageac. C’est le choucas, cousin de la corneille, à plumage noir et à la nuque grise. Il mesure 35 cm environ et vit en bandes dans les tours, clochers et falaises.





- LES PETITS MAMMIFERES





	Les mouflons et les chamois sont les premiers animaux à s’abreuver des eaux de la Dordogne dans le Massif Central. Dans les zones les plus sauvages de la rivière, notamment en Auvergne, c’est le domaine des chevreuils, sangliers, cerfs, renards, blaireaux, loutres, petits carnivores et autres mammifères, du rare campagnol des neiges jusqu'à l’écureuil omniprésent, qui se complaisent dans les vastes forêts. Depuis quelques années, la genette, petit mammifère d’origine méditerranéenne, est apparue dans les gorges de la Dordogne, ce qui s’explique par la qualité du milieu correspondant à son habitat de prédilection. Celle-ci niche dans les parois rocheuses, forêts ou buissons et se nourrit de petits rongeurs tels que les mulots, campagnols, et chasse de nuit. Discrète, on dénote sa présence grâce aux crottoirs, tout comme la martre, sur les rebords de falaises ou à l’enfourchure d’un gros arbre, où l’oiseau dépose ses fientes. Autres petits mammifères rencontrés en Dordogne, la martre et la fouine, qui sont très semblables. La plus grande différence réside dans le fait que la martre est strictement forestière, tandis que la fouine vit souvent à proximité des hommes. Les ruines des anciens moulins en bordure de rivière renferment des populations de souris grises en compagnie des fouines. Toujours dans la famille des mustélidés, on trouve l’hermine et la belette, dont la présence est toutefois moins significative que celle du putois et de la loutre, qui est plus directement lié au milieu aquatique et donc aux rives de la Dordogne. 





Bien que moins spécialisée que la loutre, le putois n’en apprécie pas moins les animaux aquatiques tels que les batraciens et poissons. Les lapins, proie principale du putois d’accoutumée, sont plutôt rares dans les parties encaissées. L’animal le plus représentatif et symbole de la Dordogne, c’est la loutre, présente de la source à l’estuaire. Sa fourrure, autrefois recherchée, a failli causer sa perte et ce n’est que depuis les années 1980 que celle-ci se développe. L’extension géographique de la loutre est marquée par le fait que la mère chasse les jeunes de son domaine qui vont s’installer ailleurs construire leur terrier. Le vison d’Europe est le mammifère le plus rare des rives de la Dordogne. Ce petit mustélidé habite dans les zones humides et marécageuses et se nourrit de poissons, rongeurs, oiseaux, amphibiens et écrevisses (que l’on retrouve progressivement en Dordogne). Son corps allongé, ses courtes pattes, et sa fourrure brune, sont semblables au vison d’Amérique son cousin, lui aussi de plus en plus présent après s’être échappé d’élevages. La différence réside dans la tête du dernier qui porte une tâche blanche sur la lèvre inférieure alors que le vison d’Europe a la menton et les lèvres ourlées de blanc, ce qui rend difficile leur différenciation alors que celui d’Europe est protégé par la loi. Comme les autres rivières, la Dordogne est colonisée par deux gros rongeurs aquatiques, le rat musqué et le ragondin. Le premier est originaire d’Amérique du Nord et a été implanté pour l’élevage et le commerce de sa fourrure dans les années 1920 en France et vers 1960 en Dordogne. Le rat musqué vit toute l’année dans des terriers situés au fond de profondes galeries dont le réseau peut causer des dommages importants. Il pèse environ 1 kg pour 30 à 40 cm plus 25 cm de queue, a 2 à 3 portées de 6 à 8 jeunes par an et construit des huttes d’environ un mètre de hauteur avec des végétaux qu’il coupe. Le ragondin est originaire, lui, d’Amérique du Sud et a été introduit en France à la fin du 19ème siècle pour les mêmes raisons que le rat musqué. Sa présence en Dordogne date des années 1930 et il préfère les eaux calmes de la basse Dordogne. Il pèse 6 à 10 kg pour 105 cm et n’a pas de prédateurs, d’où son expansion. Comme son autre congénère, il pose des problèmes de dégradation des rives et des digues à cause de ses galeries et il fait des dégâts dans les cultures qu’il consomme, notamment le maïs. Ils font cependant partie intégrante de la faune des rives de la Dordogne, très riche et intense.       





		5 - LA FLORE ET LES PAYSAGES DE LA DORDOGNE





- LES FORETS





La Dordogne est le 4ème département forestier de France avec 400 000 hectares boisés après les landes, la Gironde, et le Var. En Périgord, les trois quarts des bois sont constitués de feuillus avec surtout des chênes : chênes pédonculés (40 % des feuillus), chêne pubescent (20 %), chêne vert, tauzin et rouvre. En plus des chênes, on trouve des châtaigniers, des hêtres, bouleaux, frênes, robiniers (ou faux acacias), charmes, aulnes. Outre les feuillus, la Dordogne comprend de nombreux résineux sur 100 000 hectares avec essentiellement des pins maritimes mais également des pins sylvestres, des pins noirs d’Autriche, des sapins, épicéas et mélèzes. Au sud est du Périgord, vers Sarlat et la Roque-Gageac, les chênes pubescents (quercus bubescents), amateurs de chaleur et de lumière (exposés au midi), se complaisent et marquent le paysage. Le chêne pubescent est d’origine sud méditerranéenne. On le trouve sur des sols profonds et argilo-sableux où il se développe bien, mais moins que les grands chênes pédonculés. En Sarladais, où il ne trouve que des plateaux calcaires et des sols maigres, il s’en contente et prend des formes rabougries. Il est un élément des formations végétales des calcaires (les garissades) avec les genévriers, les cornouillers, les églantiers, les viornes ainsi qu’avec une strate herbacée où éclosent en juin diverses orchidées et papilionacées (genêts, cytises, glycines, vesces, trèfles...). Le chêne pubescent est ici souvent le chêne truffier et son bois a une valeur calorifique exceptionnelle et il garde ses feuilles mortes dorées tout l’hiver. Autre feuillu persistant, le chêne vert est spécifique lui au Périgord Noir. Cette essence exige luminosité et chaleur, c’est une espèce méditerranéenne qui s’est pourtant très bien acclimatée. Il occupe des rebords de plateaux, des versants secs de vallées, des petits sommets grésosableux (les perchs). Les chênes verts contribuent avec les troncs tordus et sombrent des chênes pubescents à assombrir certains paysages du Sarladais, d’où probablement, l’appellation Périgord noir. Le premier des autres feuillus présents c’est le châtaignier, qui pousse sur les sols siliceux car il n’aime pas les sols calcaires. On le trouve sous forme de taillis plus que de futaies, depuis le déclin des grandes châtaigneraies décimées par la maladie de l’encre et négligées après l’effondrement de la consommation de châtaignes.





- LES CULTURES ET LES PAYSAGES





	Les forêts sont riches en champignons et l’on y cueille aussi bien des cèpes que des girolles, morilles et autres champignons, ainsi que la fameuse truffe du Périgord. Tous ces champignons se retrouvent dans la gastronomie locale à base notamment d’oies ou de canards. On dénombre du reste de nombreuses fermes d’élevage dans la région. Les clairières de cultures sont consacrées aux cultures traditionnelles, mais aussi au tabac, au maïs, à l’élevage bovin. Autre élément important dans la gastronomie du terroir, le noyer est omniprésent. 





Le Périgord noir est un pays de hautes collines massives à 300 m d’altitude, armées de calcaires coniaciens et maestrichtiens, dont on goutte les nuances dans les pierres blondes des vieilles demeures du Sarladais. La Roque-Gageac offre d’immenses falaises de calcaires crétacés (ère secondaire) où les mers ont déposé de nombreuses couches sédimentaires. Ce sont des calcaires aux couleurs variant du blanc à l’ocre, avec d’infimes nuances de jaune, avec des formes bosselées. Les plateaux calcaires entaillés par la Dordogne forment des méandres et des sinuosités appelés cingles, sortes de grands amphithéâtres concaves, offrant aux touristes une curiosité assez remarquable. On peut admirer les maisons paysannes au murs de pierre ocre et aux toits de tuiles plates ou parfois encore de lauzes (dalles de calcaire taillées). Au milieu des champs ou perchées sur les plateaux, on peut voir d’harmonieuses cabanes rondes en pierre sèche appelées bories, modestes abris dont l’origine se perd dans la nuit des temps et dont les bergers faisaient usages.
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